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Two unpublished icons at the Œuvre Notre Dame Mu-
seum, Strasbourg are examined in the present study. 
Saint George the dragon-slayer on a horseback is paint-
ed after the iconographic model of the painter Angelos’ 
icon at the Benaki Museum. It is attributed to an out-
standing Cretan painter of the second half of the 15th 
century, working close to his workshop. The Deisis, 
where Christ at the center is represented, standing and 
frontal and the Virgin and Saint John the Forerunner 
turned in prayer, holding long unfolded scrolls with the 
text of the prayer of intercession, in calligraphic letter-
ing, derives from Byzantine iconography and presents 
an original compilation of two other iconographic types 
of the Deisis, widely diffused on 15th century Cretan 
icons. It is a fine work, distinguished for its creative 
composition and the original rendering of the inscrip-
tions; it can be attributed to a skillful Cretan painter, 
of the middle of the 16th century, working probably in 
the context of Cretan painters in Venice. 

ΔΧΑΕ ΛΗ΄ (2017), 227-246

Στη μελέτη εξετάζονται δύο αδημοσίευτες κρητικές 
εικόνες στο Μουσείο Œuvre Νotre-Dame του Στρασ­
βούργου. Ο άγιος Γεώργιος έφιππος δρακοντοκτόνος 
ακολουθεί το εικονογραφικό πρότυπο της εικόνας 
του Αγγέλου στο Μουσείο Μπενάκη και αποδίδεται 
σε έργαστήριο καλού κρητικού ζωγράφου του δεύτε-
ρου μισού του 15ου αιώνα, που εργάζεται στο περι-
βάλλον του. Η Δέηση με τον Χριστό στο κέντρο όρθιο 
και μετωπικό και τις μορφές της Παναγίας και του 
Ιωάννη Προδρόμου σε δέηση κρατώντας ειλητάρια 
με πολύστιχες καλλιγραφημένες επιγραφές ικεσίας, 
έχει βυζαντινή καταγωγή και αποτελεί συμφυρμό δύο 
άλλων, διαδεδομένων στις κρητικές εικόνες του 15ου 
αιώνα, εικονογραφικών τύπων. Πρόκειται για έργο 
καλής τέχνης, πρωτότυπο στη σύνθεση και τη διατύ­
πωση των επιγραφών, που μπορεί να αποδοθεί σε 
ικανό κρητικό ζωγράφο των μέσων του 16ου αιώνα, 
ο οποίος πιθανώς εργάζεται στο περιβάλλον των κρη-
τικών ζωγράφων της Βενετίας.
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armi les nombreuses icônes post-byzantines des col-
lections publiques en France, seul un nombre restreint a 
attiré l’attention des spécialistes1. Dans cette étude ré-

* Professeur en retraite de l’Université d’Ioannina. nanochatzidakis 
@yahoo.gr

1  Voir J. Durand (dir.), Byzance. L’art byzantin dans les collections 
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P digée en hommage à ma chère collègue et amie Catheri-
ne Jolivet, je vais présenter deux icônes crétoises iné-
dites du Musée de l’Œuvre Notre-Dame de Strasbourg 

publiques françaises (cat. exp.), Paris, musée du Louvre, 1992, 
nos 368, 371, 372, 373 et 374. N. Delsaux, “A propos de l’exposition 
Byzance, quelques exemples de restauration d’icônes”, La Revue 
du Louvre et des musées de France, 1992, no 5/6, p. 86-93, fig. 1-5,
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Venise5. Il faut aussi retenir le fait que l’auteur de l’Epo-
pée byzantine6, nommé docteur honoris causa de l’uni-
versité d’Athènes, était lié d’amitié profonde avec Pé-
nélope Delta (1874-1941), éminente personnalité des 
lettres grecques et sœur du fondateur du musée Bena-
ki7 ; il était également lié avec d’autres personnalités 
éminentes comme Adamantios Adamantiou8 et encore 
avec le chef de l’état hellénique Eleftherios Venizélos9, 
qui avait assisté à la célébration pour la présentation 
des deux volumes dédicatoires qui lui avaient été remis à 
Paris, chez lui, le 30 novembre 192410. En tenant compte 
des relations privilégiées de Gustave Schlumberger avec 
la Grèce, la présence de cette icône parmi les œuvres de 
ses collections n’est pas surprenante.

L’icône de saint Georges, de dimensions plutôt grandes 
(hauteur : 53,5 cm ; largeur : 46,5 cm), se trouve en bonne 
condition sans avoir été restaurée dans le passé (Fig. 1). 
La surface peinte sur un fond doré porte les marques 
du temps sur le vernis et sur quelques petits dégâts aux 
confins de la partie haute et dans le bas. Une inscription 
en lettres rouges majuscules se distingue clairement, de 
part et d’autre de la tête du saint, avec le nom de saint 
Georges : [Ο] A(ΓΙΟS) [ΓΕ]ΩΡΓΙΟS. 

Sur la surface dorée domine le jeune saint militaire, 
avec son manteau rouge flottant en arrière, monté sur 

5  Schlumberger, Mes souvenirs 1884-1928, op.cit., passim. “C’est 
souvent au cours de croisières en Méditerranée, sur son yacht, qu’il 
alliait visites archéologiques et de musées, acquisition d’objets 
rares destinés à enrichir ses collections” page éléctronique : INHA, 
Dictionnaire critique des historiens d’art, 9/2/2010 (Mireille Pastou
reau). <http://www.inha.fr/fr/ressour ces/publications/publications
-numeriques/dictionnaire-critique-des-historiens-de-l-art/schlum-
berger-leon-gustave.html>.
6  G. Schlumberger, L’Epopée byzantine, à la fin du Xe siècle, I-III, 
Paris 1896-1905.
7  Leur correspondance d’une durée de dix-sept ans (1910-1927), 
constitue un important témoignage historique, cf. Lettres de deux 
amis. Une correspondance entre Penelope S. Delta et Gustave 
Schlumberger suivie de quelques lettres de Gabriel Millet. Introdu
ction et notes de Χ. Lefcoparidis. Préface d’André Mirambel. Bi-
bliothèque de l’Institut français d’Athènes, Athènes 1962. 
8  Lettres de deux amis, op.cit. (n. 7), lettres nos : 13, 24, 49, 51-53, 
57, 59, 61, 70, 73, 85. 
9  Lettres de deux amis, op.cit. (n. 7), lettres nos : 22, 33-34, 37-38, 
41-49, 51-53, 57, 59, 63, 69, 75, 77, 78-81, 83-85.
10  Cf. Lettres de deux amis, op.cit. (n. 7), 146 note 1. 

que j’ai eu la chance d’examiner lors de mon séjour dans 
cette ville en 1998 et de montrer sommairement dans 
une communication à Paris en 20012 (Fig. 1 et 6). 

L’icône de saint Georges à cheval terrassant 
le dragon 

L’icône de saint Georges à cheval tuant le dragon fait 
partie du legs Gustave Schlumberger (1844-1929), effec-
tué à Strasbourg le 23 février 19303. Grand érudit, histo-
rien de Byzance, numismate et grand collectionneur de 
monnaies, de sceaux et d’objets d’art byzantin, Schlum-
berger avait fait plusieurs voyages en Orient latin, et 
entre autres en Grèce, à Athènes, à Patras et dans les îles 
(Rhodes)4 ; il avait encore visité l’Italie et en particulier 

10, 13-15. A. Semoglou, “Saint Cyriaque et la Vraie Croix. Essai 
d’interprétation d’une icône crétoise du Louvre”, La Revue du 
Louvre, 2001, no 5, p. 35-40, fig. 1. N. Chatzidakis, “Une icône cré-
toise de saint Georges à cheval au musée du Louvre. La diffusion 
du thème du saint cavalier “en parade “dans les icônes crétoises 
des XVe et XVIe siècles”, La Revue du Louvre 4 (2014), 58- 69. 
2  N. Chatzidakis, “Deux icônes crétoises inédites au musée de 
l’Œuvre Notre-Dame de Strasbourg”, XXe CIEB, Pré-Actes, III. 
Communications libres, Résumés, 19-25 Août 2001, Paris 2001, 
362. Leur présence m’avait été signalée par ma collègue Marielle 
Martiniani-Reber, conservateur au Musée d’Art et d’Histoire de 
Genève, lorsque j’étais professeur invité à l’Université de Stras-
bourg, pendant le second semestre de 1998. Mme Cécile Dupeux, 
conservateur du Musée de l’Œuvre Notre-Dame, avait eu la gen-
tillesse de m’envoyer les photos et les diapositives utilisées dans la 
communication de 2001 et la présente publication. 
3  Legs Schlumberger : no 705, Rec. no R. 900 ; no. d'inventaire : 
22.995.0.659.1. Anonyme, “Les donations testamentaires de G. 
Schlumberger, grand érudit et collectionneur”, Journal des débats 
(21 janvier 1930), dans G. Schlumberger, Mes souvenirs 1884-
1928 (éd. Adrien Blanchet), Paris 1934, 415. Il s’agit d’un legs 
dont l’importance avait été marquée par une exposition au Mu-
sée de la ville de Strasbourg : Des signes et des mots. L’écriture 
des signes dès origines au Moyen-âge : trésors inédits des collec-
tions strasbourgeoises (dirigée par F. Keller), 25.9.2003- 31.8.2004, 
Strasbourg 2003. 
4  G. Schlumberger, “Numismatique de Rhodes avant la conquête 
de l’île par les chevaliers de Saint-Jean”, Revue Archéologique 
XXX, nouv. série, 31 (janvier-juin 1876), 233-244. G. Schlumber-
ger, “Fresques du XIVe siècle, d’un caveau funéraire de l’église 
de N.-D. de Philérémos (ou Philerme), à Rhodes”, MonPiot XIX 
(1911), 211-216. 
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Fig. 1. Strasbourg, musée de l’Œuvre Notre-Dame. Icône de Saint Georges, deuxième moitié du XVe siècle.
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ment diffusée sur les icônes crétoises de saint Georges 
depuis le milieu du XVe siècle, l’exemple le plus impor-
tant étant celui de l’icône d’Angelos du musée Benaki 
(Fig. 2)14, modèle pour une série d’icônes qui repro-
duisent fidèlement le sujet au moyen d’un même an-
thivolon ou poncif15, comme l’icône de l’Institut hellé-
nique de Venise16, rapprochée de l’art d’ Andreas Ritzos, 
et celle de Corfou (Antivouniotissa), datée vers la fin du 
XVe siècle (Fig. 3)17. Tous les détails de la composition 
sont reproduits fidèlement, sauf les trois têtes du dra-
gon de l’icône d’Angelos, particularité sans précédent ni 
suite dans la peinture des icônes. Les ressemblances des 
vêtements militaires du saint sur ces icônes s’étendent 
jusqu’aux plus fins détails des chrysographies sur sa 
cuirasse métallique. Pourtant, à la différence de ces 

(Étude des civilisations de l’Antiquité), Strasbourg, 6-7 novembre 
2009 (Bibliothèque de l’Antiquité tardive 22), Turnhout 2012, 
201-211. 
14  Ce grand peintre crétois de la première moitié du XVe siècle, 
est identifié avec le peintre Angelos Akotantos, connu par les 
documents d’archives. M.  Vassilaki, “An Icon of Saint George 
killing the Dragon by the Painter Angelos : A New Acquisition 
in the Benaki Museum”, Πεπραγμένα ΣΤ΄ Διεθνούς Κρητολογι-
κού Συνεδρίου, 2, Chania 1991, 41-49, reproduit dans M. Vassi-
laki, The Painter Angelos and Icon-Painting in Venetian Crete, 
Londres 2009, 153-169, fig. 8.1. Voir aussi The Hand of Ange-
los, An Icon-Painter in Venetian Crete (cat. exp.), musée Benaki, 
M. Vassilaki (dir.), Athènes 2010, no 37, p. 176 (P. Benatou). 
15  N. Chatzidakis, “The contribution of Angelos’ works to ctystal-
lizing the iconography of Cretan icons : topics and diffusion of 
iconographic types (15th-17th c.)” (en grec avec résumé en an-
glais), Mouseion Benaki, The annual Journal of the Benaki Mu
seum 13-14 (2013-2014), Athènes 2016, 161-183 (pour saint 
Georges cf. p. 177 et notes 156-166, fig. 22). Pour l’usage des “an
thivola” voir M. Vassilaki, “Γύρω από την τεχνολογία των μετα
βυζαντινών εικόνων”, Η Τεχνογνωσία στη Λατινοκρατούμενη 
Ελλάδα, Πεπραγμένα Διεθνούς Συμποσίου, Athènes, Biblio-
thèque Gennadios, 1997, Athènes 2000, p. 195-206 (article pub-
lié ultérieurement en anglais sous le titre  : “On the technology 
of post-byzantine icons”, dans Vassilaki, The Painter Angelos, 
op.cit., p. 333-344). 
16  M. Chatzidakis, Icônes de Saint-Georges des Grecs et de la col-
lection de l’Institut (Bibliothèque de l’Institut hellénique d’études 
byzantines et post-byzantines de Venise 1), Venise 1962, 119, 
no 100, pl. 58. 
17  P. L. Vocotopoulos, Εἱκόνες τῆς Κερκύρας, Athènes 1990, 22-
24, no 10, fig. 12; voir autres exemples dans Vassilaki, “An Icon of 
Saint George” op.cit. (n. 14), 46-49, pl. 31b, 32a-b, 33.

un cheval blanc cabré, tourné vers la droite, aux pieds 
antérieurs levés, dans un paysage de fond formé de deux 
collines rocheuses de forme pyramidale qui s’élèvent de 
part et d’autre de la partie inférieure de la composition. 
En haut à droite apparaît un segment de ciel avec la 
main de Dieu qui bénit. 

Le saint, tourné de trois quarts vers la droite, a la tête 
légèrement inclinée en avant et le pied tendu sur l’étrier, 
il retient les rênes du cheval de sa gauche, et de sa droite 
levée, attaque de sa lance le dragon qui gît sur le sol, sous 
le cheval, en relevant sa tête blessée et enlaçant sa queue 
autour des jambes arrière du cheval. Saint Georges porte 
une cuirasse métallique finement décorée de chrysogra-
phies, formant au centre des rinceaux de forme géomé-
trique11. Derrière son épaule gauche apparaît enlacée 
avec un cordon doré, la partie haute de son bouclier 
rond, décorée de rayures d’or sur ses deux faces, peintes 
de couleurs différents : ocre à l’extérieure et bleu foncé 
dans la partie intérieure. Le cheval blanc peint avec soin, 
a une queue précieusement nouée et délicatement dessi-
née. Le harnachement de couleur rouge est riche et soi-
gneusement dessiné avec des attaches dorées, en forme 
de rosaces sur la tête. Le tapis rouge de la selle est déco-
ré d’un fin dessin doré d’arabesques, finement encadré 
d’un décor de lettres pseudo-coufiques sur la bordure12. 

L’iconographie du saint militaire terrassant le dra-
gon bien connue depuis l’époque byzantine13, est large-

11  Cette forme de décor aux rinceaux se répand sur les icônes 
d’Angelos, parallèlement au simple décor formé de petites pla-
quettes rectangulaires, cf. N.  Chatzidakis, Icons of the Cretan 
School (15th-16th Century) (cat. exp.), musée Benaki, Athènes 
1983, 11, nos 6, 7, 8, 14. 
12  A propos de ce motif sur les icônes italo-crétoises depuis le 
XVe  siècle cf. M. Chatzidakis, “Les débuts de l’école crétoise et 
la question de l’école dite ‘italogrecque’”, Mnemosynon Σοφίας 
Αντωνιάδη, Venise 1974, 179-180, réimprimé dans M. Chatzida-
kis, Études sur la peinture post-byzantine, Londres 1976 (Variorum 
Reprints), no IV, p. 180. Voir aussi autres exemples dans N. Chat-
zidakis, From Candia to Venice, Greek Icons in Italy. 15th-16th 
Century (cat. exp.), Foundation of Hellenic Culture (Venise, Mu-
seo Correr, 1993), Athènes 1993, nos 24, 25, 31, fig. 12. 
13  C. Walter, The Warrior saints in Byzantine art and tradition, 
Londres 2003, 67-109. (Demetrios et Georges) avec la bibliogra-
phie réunie. C. Vanderheyde, “La monture des saints cavaliers 
dans l’art byzantin”, dans S. Lazaris (dir.), Le cheval, animal de 
guerre et de loisir dans l’Antiquité et au Moyen Age, Actes des 
Journées d’étude internationales organisées par l’UMR 7044 
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icônes, l’armement du saint sur l’icône de Strasbourg est 
enrichi par un arc accroché ensemble avec un carquois 
rempli de flèches, sur la selle du cheval derrière le dos 
du saint. Finement dessinés, ces éléments apparaissent 
également sur d’autres représentations où le saint cava-
lier est représenté en parade, comme sur les fresques de 
l’église de Prassès Kydonias en Crète (première moitié 
du XVe siècle) et l’icône de Lithines, en Crète (milieu XVe 
siècle)18, ainsi que sur une autre icône du Musée de la 
ville de la Canée, datée vers 150019, où saint Georges est 
représenté terrassant le dragon, comme sur notre icône. 
Nous retrouvons le même équipement du saint sur une 
série d’icônes où l’iconographie est enrichie par certains 
détails narratifs, comme la princesse libérée devant la 
tour du palais et le jeune esclave libéré monté sur le dos 
du cheval, comme sur l’icône d’une collection privée de 
Venise datée vers le milieu du XVe siècle20 (Fig. 4). Une 
autre icône du peintre crétois Zacharias Tzankaropou-
los21 (108×91cm), signée et datée de 1635, sur le templon 
de l’église de saint Georges Aphentis au quartier de Ha-
gios Loukas d’Artémonas, à Siphnos22 (Fig. 5), offre un 
exemple représentatif de la diffusion du même modèle 
parmi les peintres crétois du XVIIe siècle. En plus, il 
est intéressant de noter que la formule iconographique 
simple du saint cavalier tuant le dragon se trouve égale-
ment sculptée en relief sur une plaque de marbre datée 

18  N.  Chatzidakis, “Saint Georges on a Horseback. A Fifteenth 
Century Icon in the Benaki Museum”, Θυμίαμα στη μνήμη της Λα-
σκαρίνας Μπούρα, Athènes, musée Benaki, 1994, 62-65, pl. en 
couleurs VI-VII, et pl. 30-32, nos 2-11 fig. 1-11. Pour ce type, voir 
aussi N. Chatzidakis, “Icône de saint Georges au musée du Lou-
vre”, op.cit. (n. 1), 2015, 63-67, fig. 7.
19  Icons of Cretan Art, Εικόνες της κρητικής τέχνης (Από τον 
Χάνδακα ώς την Μόσχα και την Αγία Πετρούπολη) (cat. exp.), 
dir. Μ. Borboudakis, Hérakleion 1993, no 173, p. 526 (M. Borbou-
dakis). Sur une zone supérieure apparaît la Sainte Trinité.
20  N. Chatzidakis, From Candia to Venice, op.cit. (n. 12), 1993, 
36-39, no 4 .
21  “ΧΕΙΡ ΖΑΧΑΡΙΟΥ ΤΖΑΚΑΡΟΠΟΥΛΟΥ”. Le nom du même 
peintre est écrit de manières  différentes : Τζαγκαρόπουλος et 
Τζανκαρόπουλος, cf. Μ. Chatzidakis ‒ Ε. Drakopoulou, Έλληνες 
ζωγράφοι μετά την άλωση, 2, Athènes 1997, 407-408. Sur la par-
tie supérieure de l’icône on voit la Décapitation du saint, à petite 
échelle, dépeinte au début du XXe siècle.
22  T. Aliprantis, Εικόνες της Σίφνου, Athènes 1979, 31, no 2, pl. 
17, 18 et couverture. Chatzidakis ‒ Drakopoulou, Έλληνες ζω-
γράφοι, op.cit., 407-408, fig. 309-310. 

Fig. 2. Athènes, musée Benaki. Icône de Saint Georges, peintre 
Angelos, première moitié du XVe siècle.

Fig. 3. Corfou, musée de l’Antivouniotissa. Icône de Saint Geor
ges, c. 1500.
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de 1630, incrustée sur la façade au-dessus de la porte 
d’entrée de la même église (Fig. 6)23. 

Il faut enfin signaler que le cheval sur l’icône de 
Strasbourg, alors qu’il est bien ajusté en largeur dans 
l’encadrement, semble pourtant légèrement décroché 
de l’espace physique, puisque ses pieds arrière ne sont 
pas disposés conformément aux pentes du sol. Bien que 
sur la plupart des exemples déjà mentionnés le che-
val soit très attentivement adapté au paysage, comme 
sur l’icône d’Angelos du musée Benaki (Fig. 2), il y a 
d’autres exemples de haute qualité comme les icônes de 
Corfou de la fin du XVe siècle (Fig. 3) et de la collection 
privée de Venise (Fig. 4) marquées par une négligence 
à ce sujet, observée également sur l’icône de Tzankaro-
poulos de Siphnos (1635) (Fig. 5).

23  Inédite. La date de 1630, correspond apparemment à la date de 
la construction de l’église.

Fig. 4. Venise, collection privée. Icône de Saint Georges, milieu 
du XVe siècle.

Fig. 5. Siphnos, Saint-Georges Aphentis. Icône de saint Geor
ges, peintre Zacharias Tzankaropoulos, 1635.

Fig. 6. Siphnos, Saint-Georges Aphentis. Icône 
en marbre, saint Georges, 1630.
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Après cet examen de l’iconographie, nous constatons 
que l’icône de saint Georges du Musée de l’Œuvre Notre-
Dame de Strasbourg, reproduit, malgré quelques varia-
tions, un type cristallisé dans la peinture des icônes cré-
toises du XVe siècle, comme les icônes de Corfou (Fig. 
3), de l’Institut hellénique et de la collection privée de 
Venise (Fig. 4), qui suivent fidèlement le plus ancien 
exemple de la série, repéré sur l’icône d’Angelos (Fig. 
2). En plus, on peut noter que par les qualités de son 
style l’icône de Strasbourg (Fig. 1) se rapproche davan-
tage de l’art de ce peintre : l’attitude du cheval blanc 
et le rendu volumineux de son corps, le manteau rouge 
du saint qui flotte ondulé en arrière, en formant exac-
tement les mêmes larges plis, le dessin minutieux des 
chrysographies sur les parties métalliques du costume 
militaire, la cuirasse et son bouclier, ainsi que le har-
nachement du cheval, ont un traitement identique. Les 
ressemblances s’étendent au traitement du modelé de la 
chair par des fines touches sombres, ainsi qu’au délicat 
dessin des traits du visage sévère et attristé. L’ensemble 
de ces remarques permettent l’attribution de l’icône de 
Strasbourg à un peintre crétois de la deuxième moitié 
du XVe siècle, travaillant suivant le style et d’après les 
modèles du peintre Angelos.

En conclusion, nous devons remarquer que l’appar-
tenance de l’icône de Strasbourg au legs Schlumberger 
offre un témoignage éloquent sur l’étendue des intérêts 
de ce grand collectionneur et dévoile un goût raffiné 
pour la peinture des icônes, à une époque où les grands 
peintres crétois du XVe siècle étaient inconnus des spé-
cialistes24. Par son intuition aiguë, il a su enrichir sa col-
lection d’une belle icône crétoise de la deuxième moitié 
du XVe siècle, acquise très probablement au cours de ses 
voyages en Grèce ou à Venise25. 

24  L’art des icônes crétoises du XVe siècle a été réapprécié et cor-
rectement daté seulement après la publication des documents 
d’archives et les études de M. Chatzidakis parues dans la décennie 
de 1970 ; voir la bibliographie réunie entre autres dans N. Chatzi-
dakis, From Candia to Venice, op.cit. (n. 12), 3-25 et notes. 
25  Voir plus haut p. 227-228 et notes 4-10. Nous savons que le 
grand collectionneur russe N. Lichačev (1862-1936) avait acquis 
une grande part des icônes crétoises de sa collection auprès des 
antiquaires de Venise. Y. Piatnitsky (dir.), Iz kollektkcij akademi-
ka N. P. Lihaceva, Saint-Pétersbourg 1993.

L’icône de la Déisis

L’icône de la Déisis (48,5×37,5 cm)26 de provenance in-
connue, est préservée en bonne condition, ayant subi 
dans le passé une rénovation du fond doré (Fig. 7, 8). Sur 
la partie supérieure du fond doré, repeint à une époque 
postérieure mais inconnue, on voit des inscriptions en 
caractères rouges gréco-latins, en partie abîmées, qui 
accompagnent les trois personnages reproduisant très 
probablement les inscriptions originales. A côté de la 
Vierge on distingue les caractères latins : M[A]T[ER] 
DO[MINE]. A gauche et à droite du Christ deux fois 
le même mot : J[E]C[UC]. A côté de saint Jean le Pré-
curseur on reconnaît les caractères grecs : Ο Α(ΓΙΟC) 
ΙΩ(ΑΝΝΗC) Ο ΠΡΟΔΡΟΜΟC. Une autre inscription 
en lettres grecques, en rouge, apparaît dans la croix qui 
décore le nimbe doré du Christ : ω (sic)27 ωΝ. 

La composition comprend le Christ debout au 
centre, en position frontale, tenant un évangile fermé 
et bénissant de sa droite avec la paume tournée vers le 
spectateur ; il porte un himation de couleur bleu foncée 
qui enveloppe son corps imposant par des plis larges et 
couvre en partie un chiton long de couleur rouge lim-
pide, décoré d’une large bande verticale, le “σημείον”, 
décoré de rayures d’or. La surface de la couverture de 
son évangile est également décorée de rayures dorées. 
Il repose sur un socle en bois rectangulaire, décoré de 
libres rinceaux en chrysographie. Il est flanqué des fi-
gures élancées de la Vierge à gauche et de saint Jean le 
Précurseur à droite, debout et tournés de trois quarts, en 
supplication vers lui, en tenant des rouleaux dépliés vers 
le bas. La Vierge porte un maphorion rouge cerise lim-
pide qui couvre par des plis amples une robe bleue fon-
cée ; son liseré est décoré d’une large bande ornée d’un 
fin dessin de lettres pseudo-couphiques en chrysogra-
phie, accompagnée d’une frange également en chryso-
graphie. Saint Jean porte un himation de couleur beige-
ocre qui couvre amplement un chiton long de couleur 
rouge clair. Les rouleaux sont rendus avec un grand soin 
pour rendre le le mouvement en serpentine, alors que 
les lettres grecques des inscriptions,  bien calligraphiées 
en noir, se dégagent sur le fond blanc ; le peintre utilise

26  No Inv. 22.995.0.660.1. 
27  Il s’agit d’une faute d’orthographe pour l’article masculin “O”, 
rarement rencontrée.
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Fig. 7. Strasbourg, musée de l’Œuvre Notre-Dame. Icône de la Déisis, milieu du XVIe siècle.
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avec élégance des accents, des esprits, des ligatures et 
quelques lettres en minuscule, intercalées discrètement 
dans le texte, alors que le début de la prière est précédé 
d’une croix (Fig. 8).

Vierge : + Ω ΔΕC/ΠΟΤΑ Παι / Κ(ΑΙ) Θ(ΕΟ)Υ Z(ΩΝ) 
/ΤΩC ΛΟ/ΓΕ · CΥΜ/ΠΡΟCΕ/ΛΘΩΝ / ΕΞ ΕΜ(OY) 
C/ΠΟΡΑC ΑΝ/ΕΥ ΕΚ ΔΕ / Π(ΑΤ)Ρ(Ο)C ΦΙCΙ Ρ/
ΕΥΤ (σ)ΕΩΣ/ C(ΩΤ)ΕΡ ΔΙ/ΧΑ. 

Jean : + ΚΑΓΩ Cυν/ΑΔΩ ΔΕ/CΠΟΤΑ Cω(τερ)/ ΤΗ 
Μ[ΗΤ]ΡΙ CΟΥ / ΦΩΝη ΦΙ/ΛΙΚη ΠΡΟ/[ΔΡΟ]ΜΙΚη 
CΟΥ / ΛΟΓΕ. ΟΥ/C ΗΓΟΡΑ/CΑC ΑΙ/ΜΑΤΙ CΩ/ 
ΤΙΜΙ/Ω.

Iconographie

L’origine du sujet de la Vierge intercédant en prière pour 
le salut de l’humanité, remonte au XIIe siècle, sur des 

Fig. 8. Strasbourg, musée de l’ Œuvre Notre-Dame. Icône de la Déisis (détail).
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églises byzantines, dès la fin du XIIe siècle, dans diffé-
rentes régions de l’empire byzantin, en Crète comme à 
Sainte-Anne d’Amari, ainsi qu’à Rhodes, à Kastoria et 
ailleurs32. 

Une iconographie, avec les trois figures saintes en 
pied, mais sans rouleaux dépliés, peut être repérée sur 
une icône du monastère de Sinaï du XIIe siècle, où la 
figure de saint Nicolas est ajoutée à gauche de la compo-
sition33. Le modèle sinaïtique se retrouve sur une icône 
crétoise de qualité, datée vers 1400 de la Moni Hodi-
gitrias en Crète (115×85,5 cm), où le Christ est placé 

32  Voir plusieurs exemples réunis dans S. Papadaki-Oekland, “Οι 
τοιχογραφίες της Αγίας Άννας”, op.cit. (n. 29), 31-49, fig. 1, pl. 
8, 10. Voir aussi plusieurs exemples cités dans S. Maderakis, “Η 
‘Δέηση’ στις εκκλησίες της Κρήτης”, Νέα Χριστιανική Κρήτη 22 
(Réthymnon 2003), 10-110, en particulier p. 34-60, 89-100, fig. 
28, 30, 39. Dans tous les cas le texte des inscriptions des rouleaux 
diffère essentiellement de celui de notre icône. 
33  Sotiriou, Icônes, op.cit. (n. 29), no 48.

icônes hautement vénérés à Constantinople, comme la 
Vierge Hagiossoritissa ou Paraklesis (en prière)28. Dans 
des représentations indépendantes elle est tournée de 
trois quarts, tenant un rouleau déplié avec le texte de la 
prière de la Déisis, comme sur les plus anciens exemples 
connus de la mosaïque de la Martorana et des icônes 
du Sinaï et de Spolète des XIIe-XIIIe siècles29. Encore, 
on peut noter l’origine byzantine du sujet autonome de 
saint Jean Précurseur ailé, dans le désert, debout tourné 
de trois quarts en prière et tenant un rouleau déplié avec 
un texte de prière30, sujet répandu par la suite dans la 
peinture crétoise au moyen des poncifs des icônes du 
peintre Angelos au musée Byzantin d’Athènes et au 
Musée de Malines en Belgique31. 

Le sujet de la Déisis où la Vierge et saint Jean, tour-
nés en prière vers le Christ, tiennent des rouleaux avec 
inscriptions, est assez répandu sur les fresques qui dé-
corent la conque de l’abside ou bien d'autres parties des 

28  C. Walter, “Two Notes on the Deisis”, REB 26 (1968), 311- 336. 
S. Der Nersessian, “Two Images of the Virgin”, DOP 14 (1960), 
77-78, fig. 6-13. M. Andaloro, “Note sui temi iconografici della 
Deesis e della Haghiosoritissa”, Rivista dell’Istituto Nazionale 
d’Archeologia e Storia dell’Arte 17 (1970), 85 et s., p. 129 et s. Voir 
aussi analyse du sujet dans S. Papadaki-Oekland, “Οι τοιχογραφί-
ες της Aγίας Άννας στο Aμάρι. Παρατηρήσεις σε μια παραλλα-
γή της Δεήσεως”, DChAE 7 (1973-1974), 33-49. Cf. E. Kitzinger, 
The Mosaics of Saint Mary’s of the Admiral in Palermo, D.O. 
Research Library, Washington, D.C. 1990, 199-205. 
29  Kitzinger, The Mosaics of Saint Mary’s, op.cit., 199-205, pl. 
XXII. G. et M. Sotiriou, Icônes du Monastère de Sinaï (en grec),  
II, Athènes 1958, fig. 173. M. Bonfioli, “L’icona del Duomo di 
Spoleto, Nuovi contributi alla sua storia”, Spoletium 33 (dé-
cembre 1988), 17-25, fig. 2, 3. 
30  Lafontaine-Dosogne, “Une icône d’Angélos et l’iconographie de 
Saint-Jean Baptiste ailé”, Bulletin des Musées Royaux d’Art et 
d’Histoire, 48e année (1976), Bruxelles 1978, 142-143. Voir aussi ex-
emples dans N. Chatzidakis, Icons. The Velimezis Collection, Cata
logue raisonné, Benaki Museum, Athènes1998, no 10, p. 116-121. 
31  N. Chatzidakis, “The Legacy of the Painter Angelos”, The Hand 
of Angelos, op.cit. (n. 14), 124-133. Pour l’icône du musée Byzan-
tin (provenant de l’ancienne collection E. Hatzidakis), voir et M. 
Acheimastou-Potamianou, “Δύο εικόνες του Αγγέλου και του Αν-
δρέα Ρίτζου στο Βυζαντινό Μουσείο”, DChAE 15 (1989-1990), 
105-118, fig. 1-4. Pour l’icône de Malines, voir J. Lafontaine-Do-
sogne, “Une icône d’Angélos” op.cit. (n. 31), 121-143. The Hand of 
Angelos, op.cit. (n. 14), no 38, p.178-179 (A. Lymberopoulou). Voir 
aussi autres exemples réunis dans N. Chatzidakis, “The contribu-
tion of Angelos’ works” , op.cit. (n. 15), 171, fig. 14 et notes 101-112. 

Fig. 9. Crète, Moni Odigitrias. Icône de la Déisis, c.1400.
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sur un piédestal comme sur notre icône34 (Fig. 9). Sur 
une autre icône de la Déisis, datant du début du XVIe 
siècle, au musée de Princeton, nous trouvons encore un 
exemple de cette iconographie35. Des variantes de ce type 

34  Icons of Cretan Art, op.cit. (n. 19), no 116, p. 492-493 (M. Bor-
boudakis).
35  Dimensions  : 25,5×21 cm. D. Mouriki, “A Deisis Icon in the 
Art Museum”, Record of the Art Museum, Princeton University 
27/1 (1968), 13-28. Holy Image, Holy Space, Icons and Frescoes 
from Greece, Byzantine Museum of Athens ‒ The Walters Art 

sont également connues sur une autre icône du Sinaï du 
milieu du XVe siècle, où saint Jean est remplacé par saint 
Phanourios, alors que le Christ est placé sur un socle 
rectangulaire comme sur notre icône36 ; sur un autre 
exemple de la fin du XVe siècle, dans l’annexe sinaïtique 

Gallery, Baltimore, Maryland, Athènes 1988, no 67, p. 152, 223 
(N. Teteriatnikov). 
36  Dimensions : 24,4×16,9 cm. N. Drandakis dans Sinaï. The Trea-
sures of the Monastery, Athènes 1990, 127, fig. 77, attribuée au 
peintre Angelos.

Fig. 10. Venise, église de Saint-Georges des Grecs. Icône de la Déisis, donateurs frè
res Manessis, Venise 1546. 
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d’Héraklion, Crète, saint Jean est remplacé par saint Ni-
colas et le Christ debout repose sur un coussin rouge37. 
Le sujet se répand au cours des XVIe-XVIIe siècles sur 
les icônes en Crète et dans les îles ioniennes, comme sur 
une icône de Léos Moschos, datée de 1649, de la Col-
lection Vélimézis, où à la place de saint Jean est figuré 
saint Georges tenant dans sa main sa tête décapitée38. 

Une série d’icônes de la Déisis, datées du XVe au 
XVIIe siècle, peut également s’apparenter au type ico-
nographique de notre icône avec une variation impor-
tante : le Christ au centre de la composition est repré-
senté trônant, et les figures saintes posent en prière sans 
tenir de rouleaux, suivant une formule largement dif-
fusée, au moyen des modèles (anthivolon) d’après une 
série d’œuvres du peintre Angélos, comme sur l’icône 
du musée Canellopoulos39. Ce même type est repris sur 

37  Dimensions : 97×80 cm. Drandakis, Sinaï, op.cit. (n. 36), 132-
133, 210, fig. 84, peintre crétois de la fin du XVe siècle.
38  N. Chatzidakis, Velimezis Collection, op.cit. (n. 30), 300-305, 
no 35.
39  Voir N. Chatzidakis, “The Deisis by the Painter Angelos in the 

une grande icône de la Déisis, à l’église Saint-Georges 
des Grecs de Venise (Fig. 10)40, où le Christ trônant 
tient l’évangile ouvert avec une inscription41, alors que 
la Vierge vêtue d’un maphorion de couleur rouge-cerise 
sur une robe bleu foncé et saint Jean vêtu d’un chiton 
et d’un himation longs, sont tournés en prière vers le 
Christ. Sur une zone étroite de la partie inférieure de 
l’icône, les portraits des donateurs, les frères Manessis, 

Canellopoulos Museum, and the Use of its Anthivolon in the Fif
teenth Century”, DChAE 27 (2006), 283-296 (en grec et un ré
sumé en anglais). N. Chatzidakis, “The Legacy of the painter 
Angelos”, dans The Hand of Angelos, op.cit. (n. 14), 124-133. N. 
Chatzidakis, “The contribution of Angelos’ works” op.cit. (n. 15), 
164-165 et notes 37-50, fig. 2, 5, 6.
40  Dimensions : 119×89 cm. Chatzidakis, Icônes de Venise, op.cit. 
(n. 16), 21-22, no 8, pl. 6, 8. Voir aussi, Arte Bizantina e Postbi-
zantina. Museo di Icone dell’Istituto Ellenico di Venezia (textes 
M. Kazanaki, préface Ch. Maltezou), Venise 2005, 224-225, fig. 
couleur à la page 224.
41  “ΕΓΩ ΕΙΜΙ ΤΟ ΦΩC ΤΟΥ ΚΟCΜΟΥ. Ο ΑΚΟΛΟΥΘΩΝ 
ΕΜΟΙ ΟΥ ΜΗ ΠΕΡΙΠΑΤΗCΗ ΕΝ ΤΗ CΚΟΤΙΑ, ΑΛΛ’ ΕΞΕΙ 
ΤΟ ΦΩC ΤΗC ΖΩΗC”. Chatzidakis, Icônes de Venise, op.cit. (n. 
16), 21.

Fig. 11. Athènes, musée Byzantin. Icône de la Déisis, c.1500.

Fig. 12. Vienne, Kunsthistorisches Museum. Icône de la Déi
sis, c. 1500.
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figurés en costume de soldats vénitiens, flanquent une 
belle inscription bilingue, en grec et en latin, préservant 
leurs noms et la date de 1546. 

La Vierge et saint Jean, tenant de longs rouleaux dé-
pliés avec les textes d’une prière d’intercession42comme 
sur notre icône sont repérés sur une autre série d’icônes 
crétoises de la fin du XVe jusqu’au XVIIe siècle, suivant 
pourtant une version qui présente deux remarquables 
différences : (a) Le Christ est représenté toujours assis 
sur le trône. (b) Saint Jean ne porte pas le costume du 
prêcheur comme sur l’icône de Strasbourg, mais il est 
montré en tant qu’ascète du désert, amaigri et revêtu 
seulement d’une mélote et d’un himation court qui laisse 
ses jambes découvertes. 

L’exemple le plus ancien est repéré sur une icône des-
potique au musée Byzantin d’Athènes datée vers 150043 

42  Le texte des inscriptions sera examiné plus loin. 
43  K. Kreidl-Papadopoulos, “Die Ikonen im Kunsthistorisches Mu-
seum in Wien”, Jahrbuch der Kunsthistorischen Sammlungen in 
Wien 66 (1970), 95, fig. 60. Μ. Acheimastou-Potamianou, Icons of 
the Byzantine Museum of Athens, Athènes 1998, 152-153, no 44. 

(No Inv. T.305, 94×75 cm) (Fig. 11). Le Christ portant le 
chiton et l’himation est assis frontalement sur un trône 
de bois, décoré de rayures d’or. Il pose ses pieds sur un 
coussin rouge et il tient de sa main gauche un évangile 
fermé. La Vierge vêtue d’un maphorion rouge brique 
qui enveloppe son corps, tournée de trois quarts vers le 
Christ, tient un rouleau déplié avec le texte de la prière 
de l’intercession. 

Saint Jean de l’autre côté, figure amaigrie, vêtu d’une 
mélote et d’un himation courts, tourné de trois quarts 
vers le Christ, tient un rouleau déplié avec une longue 
inscription de prière. Sur une autre icône despotique de 
la Déisis de la même époque, au Kunsthistorisches Mu-
seum de Vienne (nο. d'inv. 6549, 81×71,2 cm)44, la Vierge 
est tournée avec les deux mains en prière vers le Christ, 
alors que seulement Jean tient le rouleau déplié avec le 
texte de la prière (Fig. 12). 

A ces exemples nous pouvons ajouter d’autres va-
riantes de la Déisis avec la Vierge et saint Jean tenant des 

44  Kreidl- Papadopoulos, Ikonen, op.cit. (n. 43), 66, 95, no 3, fig. 
42 (fin XVe siècle). 

Fig. 13. Patmos. Icône de la Déisis c. 1600-1610. Fig. 14. Siphnos. Saint-Georges Aphentis. Icône de 
la Déisis, Constantin Paléokappas 1635.
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rouleaux dépliés avec des inscriptions, où le Christ trô-
nant au centre est vêtu du costume de Grand Archiprêtre, 
tenant l’évangile ouvert avec l’inscription appropriée, 
comme sur une icône à Patmos datée vers 1600-1610 (Fig. 
13)45 qui se rapproche par ses dimensions (47×38 cm) 

45  Μ. Chatzidakis, The Icons of Patmos, National Bank of Greece, 
Athènes 1977 / ²1985, 160-161, no 138, pl. 67, 180. Pour le texte de 
l’évangile, voir ibidem p. 160. On peut déceler les origines byzan-
tines de l’iconographie de la Déisis où le Christ est vêtu en Grand 
Archiprêtre (Roi des Rois) sur quelques fresques des églises de 
Kastoria, comme Saint-Athanase Mouzaki (1384/85), l’église de 

à l’icône de Strasbourg (48,5×37,5 cm). Nous retrou-
vons cette iconographie sur une icone à Siphnos (108×91 
cm)46, datée de 1635 et signée par le peintre Constantin 

la nonne Eupraxia (1486) et de Saint-Nicolas Magaleiou (1505), 
cf. S. Papadaki-Oekland, “Οi τοιχογραφίες της Αγίας Άννας”, 
op.cit. (n. 29), 37-38. M. Chatzidakis, S. Pelekanides, Kastoria, 
Byzantine Art in Greece, Athènes 1985, 106-107, fig. 13 (avec 
bibliographie). 
46  Aliprantis, Εικόνες της Σίφνου, op.cit. (n. 22), 30-31, pl. 13. 
Pour le peintre voir Chatzidakis ‒ Drakopoulou, Έλληνες ζωγρά­
φοι, op.cit. (n. 21), 266-267. 

Fig. 15. Siphnos. Templon de Saint-Georges Aphentis 1635.
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Paleocappas (1634-1640) qui reproduit son modèle avec 
une grande habileté sur une plus grande échelle (Fig. 14). 
La Vierge et saint Jean tournés en prière vers le Christ 
trônant au centre, tiennent des rouleaux dépliés avec le 
texte de la prière d'intercession traditionnelle.

On ne peut pas éviter la tentation de noter que cette 
dernière icône, avec celle mentionnée plus haut de saint 
Georges tuant le dragon, de Zacharias Tzankaropou-
los, sont réunies sur le même templon de l’église Saint-
Georges Aphentis à Siphnos (Fig. 5, 6, 15)47. Peintes, 
selon les inscriptions dédicatoires, au cours de la même 
année (1635), elles font partie de la donation d’un même 
personnage puissant et reconnu de l’île, Vassileios Lo-
gothetis48, peu après la construction de l’église en 1630, 
date gravée sur la plaque de marbre, encastrée sur la 
façade de l’église, représentant en relief saint Georges 
tuant le dragon (Fig. 6)49. 

Sur tous les exemples déjà examinés de la Déisis, où 
saint Jean tient un rouleau déplié, il se présente vêtu de 
la mélote et d’un himation court qui laisse ses membres 
amaigris découverts, évoquant ainsi ses qualités d’ascète 
du désert. Par contre, sur l’icône de Strasbourg son aspect 
et ses vêtements correspondent au type iconographique 
du prophète vêtu à l’antique, attestant ses qualités de prê-
cheur, repris d’ailleurs sur tous les exemples déjà men-
tionnés de la Déisis avec le Christ debout (Fig. 9), ainsi 
que dans la plupart des icônes crétoises des XVe-XVIe 
siècles, où le Christ est représenté trônant comme sur 
l’icône des frères Manessis de Venise (1547) (Fig. 10)50. 

La formule iconographique suivie sur l’icône de 
Strasbourg se distingue donc des types déjà connus et 
mérite notre attention, car le peintre s’avance vers une 
innovation iconographique de la Déisis en réunissant 
les traits de deux modèles différents, en cours parmi les 
peintres crétois du XVe au XVIIe siècle. Au type icono-
graphique, où le Christ debout est flanqué de la Vierge et 
de saint Jean debout et en prière (Fig. 9), mais sans tenir 
de rouleaux, l’artiste a greffé le motif des rouleaux dé-
pliés avec les textes de la prière d'intercession, rencon-
tré sur une autre série d’icônes de la Déisis où le Christ 
est représenté trônant au centre de la composition (Fig. 

47  Voir plus haut p. 231, notes 21 et 22. 
48  Aliprantis, Εικόνες της Σίφνου, op.cit. (n. 22), 30-32. 
49  Voir plus haut p. 231-232, note 23. 
50  Voir plus haut p. 238, notes 40 et 41. 

11-14). Il faut enfin remarquer que le type iconogra-
phique de notre icône n’a pas connu de diffusion dans 
la peinture des icônes des XVe-XVIIe siècles, puisque, 
jusqu’ à présent, nous ne connaissons pas d’exemples 
reproduisant tous les détails du type iconographique de 
notre icône. 

Quelques remarques sur les inscriptions 
des rouleaux

Il est déjà remarqué dans les publications que le texte 
de la prière d'intercession sur les rouleaux des icônes 
du musée Byzantin d’Athènes (Fig. 11), du Kunsthisto-
risches Museum de Vienne (Fig. 12), de Patmos (Fig. 13) 
et de Siphnos (Fig. 14) reproduit d’une manière générale 
celui du Manuel de la Peinture de Denys de Fourna51 :

Vierge : Ἄναρχε Υἰὲ καὶ Θεοῦ ζῶντος Λόγε, / Πατρὸς 
ὁ ἐκφὺς ῥεύσεως, Σῶτερ, δίχα, / αὐτῶ τε συνών, ἐξ 
ἐμοῦ δ’ ἐπ’ ἐσχάτων / χρόνων σαρκωθεὶς ὑπὲρ νοῦν 
σπορᾶς ἄνευ, / σῆς κλήσεως τὰς ἁμαρτίας ἄφες / καὶ 
μητρικὰς πλήρωσον ἰκετηρίας. 

Jean : Κἀγὼ συνάδῳ Δέσποτα, τῇ μητρί σου / φωνῇ 
φιλικῇ προδρομικῇ σου, Λόγε. / Οὓς ἠγόρασας αἳματι 
σῷ τιμίῳ, / σταυρῷ κρεμασθεὶς καὶ σφαγεὶς ἀνευθύ-
νως, / τούτοις καταλλάγηθι δωρεὰν πάλιν, / εὔσπλα-
χνε Λόγε, ἐκ φιλανθρώπου τρόπου.

Les textes des rouleaux sur l’icône de Strasbourg 
(Fig. 7, 8)52 ne font pas exception à cette règle. Pourtant, 
une confrontation attentive du texte des inscriptions 
des icônes sus-mentionnées avec celui de Denys permet 
de constater quelques différenciations intéressantes.

Icône du musée Byzantin d’Athènes (Fig. 11)53 : 

Vierge : Ω ΔΕCΠΟΤΑ / ΠΑΙ Κ(ΑΙ) Θ(ΕΟ)Υ Ζ(ΩΝ) 
ΤΟC ΛΟΓΕ / ΕΜΠΡΟΕΛΘΩΝ / ΕΞ ΕΜΟΥ CΠΟΡΑΣ 

51  A. Papadopoulos-Kerameus, Διονυσίου τοῦ ἐκ Φουρνᾶ, Ἑρμη­
νεία τῆς ζωγραφικῆς τέχνης, Saint Pétersbourg 1909, 229. 
52  Pour les textes des inscriptions de l’icône voir aussi plus haut 
p. 235. 
53  Acheimastou-Potamianou, Icons, op.cit. (n. 45), 152-153, no 44. 
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/ ΑΝΕΥ · ΕΚ ΔΕ Π(ΑΤ)Ρ(Ο)C / ΦΥC ΡΕΥCΕΩC / 
C(ΩΤ)ΕΡ ΔΙΧΑ · ΚΑΙ ΑΥ/ΤΩ CΥΝΩΝ ΟΥΡΑ/
ΝΩΝ ΥΨΕΙ ΚΛΙ/Ν(ΑC) · (C)ΗC ΚΛΙCΕΩC / Τ(ΑC) 
ΑΜΑΡΤΙ(ΑC) ΑΦΕC / Κ(ΑΙ) Μ(ΗΤ)ΡΙΚΑC ΠΛΗ 
ΡΩ/CΟΝ ΙΚΕΤΗΡΙ/ΑC. 

Jean : ΚΑΓΩ ΣΥΝΑΔΩ / ΔΕCΠΟΤΑ, ΤΗ Μ(ΗΤ)ΡΙ 
/ CΟΥ · ΦΩΝΗ ΦΙ/ΛΙΚΗ ΠΡΟΔΡΟΜΙ/ΚΗ CΟΥ 
ΛΟΓΕ. ΟΥC / ΗΓΟΡΑCAC ΑΙΜΑ/ΤΙ CΩ ΤΙΜΙΩ · 
/ CΤ(ΑΥ)ΡΩ ΚΡΕΜMΑ/CΘΕΙC · Κ(ΑΙ) CΦΑΓΕΙC / 
ΑΝΕΥΘΥΝΩC · / ΤΟΥΤΟΙC ΚΑΤΑ<ΛΛΑ>ΓEI/ΘH 
ΔΩΡΕΑΝ ΠΑΛΙΝ · / ΕΥCΠΛΑΧΝΕ / C[ΩΤ]ΕΡ ΕΚ 
ΦΙΛΑΝ(ΘΡΩΠ)ΟΥ / ΤΡ[ΟΠΟΥ]. 

Icône du Kunsthistorisches Museum, Vienne (Fig. 12)54 :

Jean : ΚΑΓΩ ΣΥΝΑΔΩ / ΔΕCΠΟΤΑ ΤΗ ΜΗΤΡΙ / 
CΟΥ ΦΩΝΗ ΦΙ/ΛΙΚΗ ΠΡΟΔΡΟΜΙ/ΚΗ CΟΥ ΛΟΓΕ 
ΟΥC / ΗΓΙΑCΑC ΑΙ/ΜΑΤΙ CΩ ΤΙΜΙ/Ω CΤΑΥΡΩ 
ΚΡΕΜΜΑ/CΘΕΙC ΚΑΙ CΦΑΓΕΙC / ΑΝΕΥΘΥΝΩC 
/ ΤΟΥΤΟΙC ΚΑΤΑCΤΗ/ΘΗ ΔΩΡΕΑΝ ΠΑ(ΛΙΝ) / 
ΕΥCΠΛΑΧΝΕ C(ΩΤ)ΕΡ / ΕΚ [ΦΙ]ΛΑΝ[ΘΡΩΠ]ΟΥ 
ΤΡΟΠΟΥ. 

Icône de Patmos (Fig.13)55 : 

Vierge : Ω ΔΕCΠΟΤΑ Παι Κ(ΑΙ) / Θ(ΕΟ)Υ ΖΩΝΤΟC 
ΛΟΓΕ / ΕΜΠΡΟΕΛΘΩΝ / ΕΞ ΕΜΟΥ CΠΟΡ[ας] 
/ ΑΝΕΥ ΕΚ ΔΕ Π(ΑΤ)Ρ(Ο)C / ΦΥC ΡΕΥCΕΩC / 
C(ΩΤ)ΕΡ ΔΙΧΑ Κ(ΑΙ) ΑΥ/ΤΩ CΥΝΩΝ ΟΥΡΑ/
ΝΩΝ ΥΨΕΙ ΚΛΙ/ΝΑC · (C)ΗΣ ΚΛΙCΕ/ΩC ΤΑC 
ΑΜΑΡΤΙΑC / ΑΦΕC ΚΑΙ Μ(ΗΤ)/ΡΙ/ΚΑC ΠΛΗ 
ΡΩ/CΟΝ ΙΚΕΤΗΡΙ/ΑC 

Jean : ΚΑΓΩ CΥΝΑΔΩ / ΔΕCΠΟΤΑ ΤΗ Μ(ΗΤ)ΡΙ / 
CΟΥ · ΦΩΝΗ ΦΙ/ΛΙΚΗ ΠΡΟΔΡΟΜΙ/ΚΗ CΟΥ ΛΟ 
ΓΕ · ΟΥC / ΗΓΟΡΑC<ΑC> ΑΙ/ΜΑΤΙ CΩ ΤΙΜΙ/Ω 
· CΤ(ΑΥ)ΡΩ ΚΡΕΜΑ/CΘΕΙC Κ(ΑΙ) CΦΑΓΕΙC / 
ΑΝΕΥΘΥΝΩC · / ΤΟΥΤΟΙC ΚΑΤΑ/<ΛΛΑ>ΓΕΙΘΗ 
ΔΩΡΕΑΝ / ΠΑΛΙΝ ΕΥCΠΛΑ/ΧΝΕ C(ΩΤ)ΕΡ ΕΚ / 
ΦΙΛΑΝ(ΘΡΩΠ)ΟΥ ΤΡΟ/ΠΟΥ ·

54  Kreidl-Papadopoulos, “Ikonen”, op.cit. (n. 45), 66, 95, no 3, fig. 42. 
55  Chatzidakis, Patmos, op.cit. (n. 48), 163-164, no 138, pl. 67, 180. 

Icône de Siphnos (Fig. 14)56 :

Vierge : Ω ΔΕCΠΟΤΑ [ΠΑ]Ι Κ(ΑΙ) / Θ(ΕΟ)Υ ζΩΝ 
Τ(ΟC) ΛΟΓΕ / CΥΜΠΡΟΕΛΘΩΝ / ΕΞ ΕΜΟΥ CΠΟ 
Ρ(ας) / ΑΝΕΥ · ΕΚ ΔΕ / Π(ΑΤ)Ρ(Ο)C ΦΥC ΡΕΥ/
CΕ(ΩC) C(ΩΤ)ΕΡ ΔΙΧΑ / Κ(ΑΙ) ΑΥΤΩ CΥΝ[ΩΝ] 
ΟΥ/ΡΑΝΩΝ ΥΨΕΙ / ΚΛΙΝ(ΑC) ΗC ΚΛΙ/CΕ[ΩC]/ 
ΤΑC ΑΜΑΡ/ΤΙΑ(C) ΑΦΕC · ΚΑΙ / Μ(HT)ΡΙΚΑC 
ΠΛΗΡΟCΟΝ / ΙΚΕΤΗΡΙΑC.

Jean : ΚΑΓΩ CΥΝΑΔΩ / ΔΕCΠΟΤΑ ΤΗ / ΜΗΤΡΙ 
C[ΟΥ Φ]ΩΝΗ ΦΙ/ΛΙΚΗ [ΠΡΟ]ΔΡΟΜΗ/ΚΗ CΟΥ 
ΛΟΓΕ. ΟΥC / ΗΓΟΡΑCΑC ΑΙΜα/ΤΙ CΩ ΤΙΜΙΩ. 
CταυΡω / ΚΡΕΜΜΑCΘΕΙC / Κ[ΑΙ] CΦΑΓΕΙC ΑΝευ 
/ΘΥΝ[ΩC] ΤΟΥΤΟΙC [.....] / ΔΩΡΕ[ΑΝ] ΠΑ[ΛΙΝ], 
ΕΥ/σΠΛΑΧΝΕ [CΩΤ]ΕΡ / Κ(ΑΙ) ΦΙΛΑΝ(ΘΡΩ)
ΠΟΥ ΤΡοΠΟΥ.

En premier lieu, on doit formuler quelques remarques 
sur les inscriptions des icônes déjà publiées du musée 
Byzantin d’Athènes, du Kunsthistorisches Museum de 
Vienne, de Patmos et de Siphnos.

Prière de la Vierge : (a) Le début de l’inscription de 
la prière de la Vierge commence par l’invocation “ὦ 
δέσποτα παῖ…”, qui remplace les mots “Ἄναρχε Υἱὲ” 
du début du texte de Denys. (b) Le texte des icônes est 
enrichi par une expression identique, “οὐρανῶν ὕψει 
κλίνας”, étendue en trois lignes, qui remplace le texte 
de Denys entre les mots “δίχα” et “σῆς κλίσεως”. (c) Sur 
ces icônes après l’invocation du début : “Ὦ δέσποτα 
παῖ καὶ θεοῦ ζῶντος λόγε” nous trouvons ajouté le mot 
composite “προελθὼν” dont le préfixe est diversifié : 
“ἐμπροελθὼν” sur les icônes du musée Byzantin et de 
Patmos et “συμπροελθὼν” sur l’icône de Siphnos. (d) Il y 
a suppression de l’expression : “δ’ ἐπ’ ἐσχάτων / χρόνων 
σαρκωθεὶς ὑπὲρ νοῦν”, du texte de Denys.

Prière de saint Jean : (a) Le texte suit fidèlement les 
strophes de la prière de Denys en rajoutant à la fin le 
mot “Σῶ[τερ]”, après le mot “Εὔσπλαχνε”, en remplace-
ment du mot “λόγε” du texte de Denys. (b) Sur l’icône de 
Kunsthistorisches Museum, le mot “ἡγιάσας” remplace 
le mot “ἠγόρασας” de Denys.

Les textes des inscriptions de l’icône de Strasbourg 

56  Aliprantis, Εικόνες της Σίφνου, op.cit. (n. 22), 30-31, pl. 13. 

ΔΧΑΕ_38_11_Chatzidakis.indd   242 10/6/2017   7:55:44 μμ



243

DEUX ICÔNES CRÉTOISES INÉDITES AU MUSÉE DE L’ŒUVRE NOTRE-DAME 

ΔΧΑΕ ΛΗ΄ (2017), 227-246

(Fig. 7, 8) suivent de près les versions des icônes men-
tionnées, mais ils présentent une différence remar-
quable, puisqu’ils reproduisent seulement les trois pre-
mières lignes du texte de Denys, par manque d’espace 
disponible. En effet les rouleaux ici sont plus étroits et 
les lettres des inscriptions plus élancées et de plus gran
des dimensions de manière que chaque ligne ne peut pas 
contenir plus de cinq lettres. Par conséquent, alors que 
les textes des deux prières de l’icône de Strasbourg sont 
raccourcis, ils s’étendent sur un espace analogue à celui 
des autres icônes du groupe : treize à quinze lignes pour 
la Vierge et treize à seize lignes pour saint Jean57. Sur 
l’icône de Strasbourg le texte du rouleau de la Vierge 
suit essentiellement la formule des icônes du musée By-
zantin, de Patmos et de Siphnos en commençant avec les 
mêmes mots “† Ὦ Δέσποτα Παῖ”. Pourtant, par manque 
de place, le texte “καὶ αὐτῷ συνὼν οὐρανών ὕψει 
κλίνας” est ici omis. On peut aussi remarquer que le mot 
composite “συμπροσελθὼν”, constitue une variation 
des mots composites “ἐμπροελθὼν” et “συμπροελθὼν”, 
rencontrés respectivement le premier sur les icônes du 
musée Byzantin et de Patmos et le second sur l’icône de 
Siphnos. Le texte du rouleau de saint Jean suit fidèle-
ment les trois premières lignes de la prière de Denys, en 
rajoutant, le mot “Σῶ[τερ]” au début de la prière, après 
le mot “Δέσποτα”, à la différence des autres icônes où ce 
mot est intercalé à la fin de la prière. 

Pour conclure, on doit constater que l’ensemble des 
textes de la prière de l’intercession sur ces icônes offrent 
une version en partie diversifiée du texte de Denys de 
Fourna. Nous devons signaler en plus qu’il s’agît de va-
riations, qui montrent une cohérence et un niveau de 
culture élevé, répondant d’ailleurs à la haute qualité 
de l’art des icônes étudiées. D’autre part, la répétition 
des mêmes nouvelles formules d’expression dans ces 
textes indique la présence d’une rédaction homogène 
de la prière de l’intercession, diffusée parmi les peintres 
crétois dès la deuxième moitié du XVe siècle, en consé-
quence à une époque bien antérieure à celle de la ré-
daction du Manuel de la Peinture de Denys de Fourna 
(1728-1733)58. Sa diffusion parmi les peintres crétois 

57  Les coupures des lignes sont différentes sur chaque icône, adap-
tées aux dimensions variables des rouleaux et des lettres des ins-
criptions.
58  Il s’agit d’une compilation de textes antérieurs réunis pour la  

fut confortée probablement par son insertion dans un 
dossier de dessins préparatoires (disegni et anthivola), 
diffusés en parallèle avec les autres modèles iconogra-
phiques du sujet de la Déisis59. 

Style et conclusions

Quant à son style, l’icône de Strasbourg d’une exécution 
technique bien soignée, présente un caractère fidèle à la 
tradition byzantine tout en adoptant les manières des 
peintres crétois du milieu du XVIe siècle. Les figures 
élancées et imposantes du Christ, de la Vierge et de saint 
Jean sont enveloppées par les larges draperies géomé-
triques, rendues par un dessin incisif et rigoureux. On 
peut également relever une préférence pour les couleurs 
limpides et l’emploi du rouge pour le chiton du Christ 
et le rouge clair pour le chiton de saint Jean ; on perçoit 
aussi un goût particulier pour les contrastes des tons 
complémentaires, du bleu foncé et du rouge, pour les vê-
tements de la Vierge et du Christ. Le traitement souple 
et la qualité du modelé délicat de la chair, privilégié sur-
tout par les peintres crétois de la deuxième moitié du 
XVIe siècle, rend aux visages une certaine douceur. En-
core, le bord du maphorion de la Vierge, frangé de longs 
fils d’or et rehaussé par un fin dessin libre de lettres 
pseudo-coufiques, reproduit d’une manière enrichie, un 
motif largement diffusé sur les icônes italo-crétoises à 
partir du XVe siècle60. Tous ces éléments traditionnels, 
infiltrés d'éléments qui trahissent un un goût pour l’art 
italien, comme l’allure élancée des figures, la douceur 
des expressions des visages, de même que l’usage abon-
dant des rayures d’or sur l’évangile et le socle du Christ 
et le fin dessin des fils d’or de la frange de la bordure du 
maphorion de la Vierge, confèrent un aspect de luxe et 
permettent de rapprocher l’art de notre icône de celui 
des peintres crétois du milieu et de la deuxième moitié 
du XVIe siècle. 

première fois par Denys de Fourna, cf. M. Chatzidakis, Έλληνες 
Ζωγράφοι μετά την άλωση, 1, Athènes 1987, 276, avec biblio-
graphie. 
59  N. Chatzidakis, “The Deisis by the Painter Angelos”, op.cit. (n. 
39), 283-296 (en grec et un résumé en anglais).
60  Voir exemples cités plus haut note 12. 
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L’icône de la Déisis l’église de Saint-Georges des 
Grecs, déjà mentionnée à propos de son iconographie 
qui suit la tradition des œuvres d’Angelos61, nous offre 
en même temps un des meilleurs exemples de l’art des 
peintres crétois travaillant à Venise vers le milieu du 
XVIe siècle62. Dédiée par les frères Manessis habitants 
de Venise et datée de 1546 (Fig. 10), cette icône pré-
sente plusieurs éléments communs avec la Déisis de 
Strasbourg. Le Christ trônant au centre de la composi-
tion, porte un chiton rouge et un himation bleu foncé 
comme sur notre icône. Les expressions adoucies des 
visages, rendus d’un modelé souple rapprochent égale-
ment l’icône de Venise à celle de Strasbourg. On peut 
noter aussi des ressemblances pour le rendu du volume 
des figures élancées de la Vierge et de saint Jean, enve-
loppées de draperies amples. Nous pouvons également 
relever l’emploi de combinaisons analogues des couleurs 
similaires ‒le rouge et le bleu pour le maphorion de la 
Vierge et le goût manifeste pour les fins décors en or qui 
rehaussent les tissus, comme les denses rayures d’or sur 
l’himation du Christ, ainsi que la bordure du maphorion 
de la Vierge, décorée d’une frange de fils dorés ; enfin, 
nous trouvons le même souci pour l’écriture calligra-
phiée des longues inscriptions sur l’évangile du Christ. 

L’icône de Strasbourg peut être rapprochée égale-
ment d'une autre icône de l’Institut hellénique de Venise 
représentant le sujet original de la Vierge glorifiée dans 
le ciel par les prophètes, qui tiennent des rouleaux dé-
pliés en serpentine vers le haut avec des inscriptions cal-
ligraphiées (68×87 cm)63. Le donateur qui est figuré sur 
cette icône, Ioannis Mourmouris, probablement identi-
fié avec un homme de lettres et copiste de manuscrits, 
installé à Venise vers le milieu du XVIe siècle, est proba-
blement l’auteur des deux inscriptions polystrophes de 

61  Voir plus haut p. 238 et note 40. 
62  Chatzidakis, Icônes de Venise, op.cit. (n. 16), 21-22.
63  Chatzidakis, Icônes de Venise, op.cit. (n. 16), no 10, p. 23-27, pl. 
III, pl. 8, no 10, pl. 9. 

prière originale qui accompagnent cette composition 64.
Les remarques précédentes montrent que le peintre 

inconnu de l’icône de Strasbourg, se rattache à la tra-
dition des peintres crétois travaillant à Venise vers le 
milieu du XVIe siècle. Formé auprès d’un des meilleurs 
ateliers crétois, il se distingue par son esprit d’innova-
tion dans le choix du type iconographique de la Déi-
sis, et offre l’exemple d’un type rare qui combine les 
traits de deux formules différentes cristallisées dans la 
peinture byzantine et chez les peintres crétois vers le 
milieu du XVe siècle. Le texte des rouleaux ainsi que 
la calligraphie sophistiquée des lettres des inscriptions 
montrent en plus un degré d’initiative remarquable par 
rapport aux autres compositions du sujet connues du 
XVe siècle. Tous ces traits de l’icône, son iconographie, 
son style ainsi que ses inscriptions, réunis montrent 
un peintre de qualité, connaisseur de la tradition et en 
même temps créatif, se permettant des innovations qui 
trahissent le haut niveau de culture de son entourage et 
encore du commanditaire de l’icône65.

64  Chatzidakis, Icônes de Venise, op.cit. (n. 16), 26-27. 
65  Pour la clientèle des peintres crétois en Italie voir, M. Chatzi-
dakis, “La peinture de madoneri ou vénétocrétoise et sa destina
tion”, Venezia centro di mediazione tra Oriente e Occidente, As
petti e problemi, Atti del II Convegno Internazionale di Storia 
della Civiltà Veneziana (Venezia 3-6 ottobre 1973), II, Florence 
1977, 675-690. 

Provenance des figures 
Fig. 1, 7, 8  : Photos Musée de l’Œuvre Notre-Dame, Strasbourg.    
Fig. 2 : The Hand of Angelos, op.cit. (n. 14 ) no 37. Fig. 3 : Vocoto
poulos, Εἱκόνες τῆς Κερκύρας, op.cit. (n. 17), fig. 12. Fig. 4 : Ν. 
Chatzidakis, From Candia to Venice, op.cit. (n. 12), no 4. Fig. 5, 6, 
14, 15 : Photos Nano Chatzidakis. Fig. 9 : Icons of Cretan Art, op.cit. 
(n. 19), no 116. Fig. 10 : Chatzidakis, Icônes de Venise, op.cit. (n. 
16), pl. 6. Fig. 11 : Acheimastou-Potamianou, Icons, op.cit. (n. 43), 
no 44. Fig. 12 : Kreidl-Papadopoulos, “Die Ikonen”, op.cit. (n. 43), 
fig. 60. Fig. 13 : Chatzidakis, Icons of Patmos, op.cit. (n. 45), pl. 67.
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ΔΥΟ ΑΔΗΜΟΣΙΕΥΤΕΣ ΚΡΗΤΙΚΕΣ ΕΙΚΟΝΕΣ ΣΤΟ ΜΟΥΣΕΙΟ 
ŒUVRE ΝOTRE-DAMΕ ΤΟΥ ΣΤΡΑΣΒΟΥΡΓΟΥ: Ο ΑΓΙΟΣ ΓΕΩΡΓΙΟΣ 

ΕΦΙΠΠΟΣ ΔΡΑΚΟΝΤΟΚΤΟΝΟΣ ΚΑΙ Η ΔΕΗΣΗ

Σ τη μελέτη εξετάζονται δύο αδημοσίευτες κρητικές 
εικόνες που φυλάσσονται στο Μουσείο Œuvre Νotre-
Dame του Στρασβούργου. 

Ο άγιος Γεώργιος έφιππος δρακοντοκτόνος (αριθ. 
ευρετηρίου: 22.995.0.659.1., διαστάσεις: 53,5×46,5 εκ.) 
προέρχεται από το κληροδότημα του μεγάλου βυζα-
ντινολόγου, νομισματολόγου και συλλέκτη Gustave 
Schlumberger (1844-1929), ο οποίος συνδεόταν ιδι-
αίτερα με την Ελλάδα και με σπουδαίες προσωπικό-
τητες όπως ο Αδαμάντιος Αδαμαντίου, και κυρίως η 
Πηνελόπη Δέλτα, με την οποία διατηρούσε στενούς 
δεσμούς φιλίας (αλληλογραφία από το 1910 έως τον 
θάνατό του το 1927). Είχε, επίσης, φιλικές σχέσεις με 
τον Ελευθέριο Βενιζέλο. 

Η εικόνα διατηρείται σε καλή κατάσταση και δεν 
έχει συντηρηθεί (Eικ. 1). Επάνω σε χρυσό κάμπο, ανά-
μεσα σε δύο χαμηλούς λόφους, ο άγιος Γεώργιος επά-
νω σε λευκό άλογο που καλπάζει προς δεξιά φονεύει 
με το δόρυ δράκοντα που βρίσκεται κάτω από τα πό-
δια του αλόγου, ενώ επάνω δεξιά από τεταρτοσφαί-
ριο ουρανού προβάλει η χειρ θεού που τον ευλογεί. Ο 
ζωγράφος ακολουθεί τον γνωστό εικονογραφικό τύπο 
της εικόνας του Αγγέλου στο Μουσείο Μπενάκη (Εικ. 
2), ο οπoίος διαδίδεται μέσω ανθιβόλων σε σειρά εικό-
νων του δεύτερου μισού του 15ου αιώνα και γύρω στο 
1500, όπως στο Ελληνικό Ινστιτούτο της Βενετίας και 
στην Κέρκυρα (Εικ. 3), με μόνη διαφορά την απόδοση 
της κεφαλής του δράκου με μία μόνο κεφαλή. Οι ομοι-
ότητες, εκτός από την απόδοση της μορφής του αγίου 
με τον κόκκινο μανδύα που ανεμίζει και του ίππου, 
επεκτείνονται σε διακοσμητικές λεπτομέρειες του με-
ταλλικού θώρακα και της ασπίδας, η οποία προβάλλει 
πίσω από τον ώμο του αγίου, καθώς και της ιπποσκευής,
με την προσθήκη θήκης με βέλη στερεωμένης στη σέλα 
του αλόγου, στοιχείο γνωστό σε τοιχογραφίες του 
πρώτου μισού του 15ου αιώνα, με τον άγιο Γεώργιο 
έφιππο σε παρέλαση, όπως στις Πρασσές Κυδωνίας 
στην Κρήτη και σε εικόνα στο Μουσείο Μπενάκη. Η 

θήκη με τα βέλη απαντά, επίσης, σε εικόνες του αγίου 
Γεωργίου δρακοντοκτόνου σε ιδιωτική συλλογή της 
Βενετίας του δεύτερου μισού του 15ου αιώνα (Εικ. 4) 
και του Μουσείου Χανίων γύρω στο 1500, καθώς και 
σε μεταγενέστερα παραδείγματα, όπως στη δεσποτική 
εικόνα του Κωνσταντίνου Τζανκαρόπουλου του έτους 
1635 στον Άγιο Γεώργιο Αφέντη της Σίφνου (Εικ. 5, 
15), όπου στην πρόσοψη βρίσκεται ένθετο μαρμάρινο 
ανάγλυφο του έτους 1630 με το ίδιο θέμα του έφιπ-
που δρακοντοκτόνου αγίου (Εικ. 6). Η τεχνοτροπική 
απόδοση, τόσο της μορφής του αγίου και του ογκηρού 
σώματος του ίππου όσο και των υφασμάτων και των 
διακοσμητικών στοιχείων, ιδιαίτερα των ψευδοκουφι-
κών στη σέλλα, επιτρέπουν την απόδοση του έργου σε 
κρητικό ζωγράφο του δεύτερου μισού του 15ου αιώ-
να, ο οποίος εργάζεται σύμφωνα με τα πρότυπα και 
την τεχνοτροπία του Αγγέλου. 

Η Δέηση (αριθ. ευρετηρίου 22.995.0.660.1, διαστά
σεις: 48,5×37,5 εκ.) είναι αγνώστου προελεύσεως (Εικ. 
7, 8). Ο Χριστός στο κέντρο όρθιος μετωπικός πα-
τώντας σε υποπόδιο κρατεί κλειστό ευαγγέλιο και 
ευλογεί. Στα πλάγια όρθιες οι μορφές της Παναγίας 
και του αγίου Ιωάννη με μακρύ χιτώνα και ιμάτιο, 
σε δέηση προς τον Χριστό, κρατούν ξεδιπλωμένα ει-
λητάρια με κείμενο ικεσίας γραμμένο προσεκτικά με 
καλλιγραφία. Ο χρυσός κάμπος φέρει παλαιότερη 
επιζωγράφιση, όπου ελληνολατινικές επιγραφές με 
κόκκινα γράμματα συνοδεύουν τις τρεις μορφές. Ο 
εικονογραφικός τύπος της Δέησης στην εικόνα του 
Στρασβούργου έχει βυζαντινή καταγωγή, καθώς απα-
ντά συνήθως στην κόγχη των εκκλησιών, από τον 12ο 
έως τον 14ο αιώνα, στην Κρήτη (Παναγία Αμαρίου), 
στη Ρόδο και στην περιοχή της Καστοριάς, όπου οι 
μορφές συχνά παριστάνονται ημίσωμες. Στις εικόνες, 
ωστόσο, δεν γνωρίζομε άλλο πανομοιότυπο έργο. Ο 
τύπος αποτελεί συμφυρμό διαφορετικών προτύπων 
της Δέησης. Ο παλαιότερος τύπος όπου ο Χριστός στο 
κέντρο όρθιος πλαισιώνεται από την Παναγία και τον 
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Ιωάννη, με μακρύ χιτώνα και ιμάτιο όπως στην εικόνα 
μας, σε στάση δέησης, χωρίς, ωστόσο, να κρατούν ει-
λητάρια [εικόνες Σινά, 12ου αιώνα, Μονής Οδηγητρί-
ας στην Κρήτη γύρω στο 1400 (Εικ. 9) και Princeton, 
16ου αιώνα], συνδυάζεται με τον τύπο όπου ο Χριστός 
στο κέντρο παριστάνεται ένθρονος (Εικ. 10), στην 
παραλλαγή όπου η Παναγία και ο Ιωάννης, ο οποί-
ος παριστάνεται ως ισχνός ασκητής, με ιμάτιο και μη-
λωτή, κρατούν ξεδιπλωμένα ειλητάρια με τις σχετικές 
επιγραφές, όπως στις κρητικές εικόνες γύρω στο 1500, 
στο Βυζαντινό και Χριστιανικό Μουσείο (Εικ. 11), στο 
Μουσείο Kunsthistorisches της Βιέννης (Εικ. 12), όπου 
μόνον ο Ιωάννης κρατεί ειλητάριο, και σε μεταγενέ-
στερες των αρχών του 17ου αιώνα στην Πάτμο (Εικ. 
13) και του Κωνσταντίνου Παλαιοκαππά του έτους 
1635 στον Άγιο Γεώργιο Αφέντη της Σίφνου (Εικ. 14), 
όπου ο ένθρονος Χριστός παριστάνεται ως Μέγας Αρ-
χιερεύς. Σημειώνεται η τυχαία συνύπαρξη στο τέμπλο 
αυτής της εκκλησίας δύο εικόνων με θέματα όμοια με 
εκείνα των δύο εικόνων του Στρασβούργου (Εικ. 15). 
Στη Δέηση του Στρασβούργου τα κείμενα των ειλητα-
ρίων περιλαμβάνουν μόνον τις τρεις πρώτες σειρές του 

κειμένου της Ερμηνείας του Διονυσίου εκ Φουρνά, το 
οποίο στις άλλες εικόνες αποδίδεται ακέραιο με ορι-
σμένες κοινές διαφοροποιήσεις που προδίδουν πιθανή 
ύπαρξη παλαιότερου προτύπου. Τεχνοτροπικά οι ψη-
λόλιγνες αναλογίες των μορφών και τα διακοσμητικά 
χρυσογραφημένα στοιχεία στο μαφόριο της Παναγίας 
προσεγγίζουν έργα κρητικών ζωγράφων των μέσων 
του 16ου αιώνα που ζουν στη Βενετία, όπως η Δέηση 
των αδελφών Μάνεση του 1546 (Εικ. 10), καθώς και η 
εικόνα «Άνωθεν οι προφήται», αφιέρωμα του Ιωάννη 
Μουρμούρη, που χρονολογείται στα μέσα του ίδιου 
αιώνα, όπου συναντάμε όμοια εκλεπτισμένη απόδοση 
των ξεδιπλωμένων ειληταρίων με καλλιγραφημένες 
επιγραφές. Η πρωτοτυπία της σύνθεσης και η εκλέ-
πτυνση της τεχνοτροπίας συνάδουν με την εκζήτηση 
της γραφής και την πρωτότυπη απόδοση του κειμένου 
των επιγραφών, ενώ δείχνουν ότι η εικόνα του Στρα-
σβούργου είναι έργο ενός ικανού και εγγράμματου 
κρητικού ζωγράφου των μέσων του 16ου αιώνα.

τ. Καθηγήτρια Πανεπιστημίου Ιωαννίνων
nanochatzidakis@yahoo.gr
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